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ROUBAIX, LE 6 N O V E M B R B 

Nous n'avons pas voulu apprécier le 
discours prononce dfrnanche, à Tour 
coing, par M. Waldéck-llousseau, avant 
de posséder son texte officiel ut définitif. 

Ce discours a procuré à tous ses audi 
leurs une désillusion. 

-Les journaux officieux avaient an
noncé une harangue-programme sur la 
q uestion ouvrière ; nous espérions que 
le ministre daignerait aussi exposer les 
plans du gouvernement pour relever la 
France de la déchéance industrielle qui 
l'a frappée depuis quelques années 

Et M. Waldeck-Rousseau nous a donné 
une édition, atténuée, pâlie, du discours 
bruyant de M.Jules Ferry au banquet du 
Havre. 

C'est s a discours politique et pure
ment politique. Ce n'est pas même un 
discours politique, c'est de la phraséolo
gie parlementaire, harmonieuse, savante 
dans ht construction des phrases, ora
toire dans son allure, mais vide de sens. 

Vous chercherez vainement une idée 
pratique,une exposition de doctrine dans 
ce long discours, vous n'y trouverez que 
des mots. 

M. Waldeck-Rousseau a été maladroit. 
11 aurait dû se souvenir que nous som
mes dans un pays essentiellement prati
que, dont les populations n'ont pas l'ha
bitude de se payer de mots ; que l'élo-
qseace des faits et des résultats peut 
seule séduire. 

Sarla foi des journaux officiex, ces 
populations attendaient un discours sur 
la question ouvrière, sur la crise écono
mique. 

Elles espéraient savoir enfin par quel* 
moyens le gouvernement espère résou
dre cette question sociale qui s'impose 
M M jours plus pressante, plus impé
rieuse aux méditations des hommes 
d'Etat. 

Nous espérions enfin que le ministre 
nous dirait si le gouvernement ne renon
cera pas bientôt à ses errements écono
miques, i ce régime désastreux qui con
duit l'industrie nationale à une ruine in
éluctable. 

A ces questions précises, dont la dis
cussion paraissait nécessaire dan? un 
pays éminemment industriel, le ministre 
a répondu par une nouvelle charge à 
fjnd de train contre les intransigeants. 

Ce sont les intransigeants qui ont em
pêché paraît-il, le gouvernement de s'oc
cuper jusqu'ici de la question ouvrière : 
c'est par les intransigeants que ses étu
des ont été détournées de leur objet 
de demain : les causes de la crise indus
trielle, les remèdes dont elle est suscep
tible. 

Et c'est tout ce que le ministre a su 
nous dire. 

La ruine est à nos portes : le déficit 
dans nos budjets augmente de semaine 
en semaine ; les statistiques révèlent 
ooe situation économique désastreuse : 
les ouvriers se plaignent, les patrons se 
rainent, l'industrie est dans le plus com
plet marasme ; notre agriculture n'est 
pas défendue contre l'invasion étrangère 
mi quand tous les intérêts demandent 
protection à l'Etat, ses représentants ré 
pondent par de grandes phrases sur la 
turbulence et l'incapacité de l'opposition 
doTExtrême-Gauche. 

Nous leur demandons des économies, 
ils nous annoncent une politique colo
niale, ferme et vigoureuse ; c'est à-dire 
la guerre à l'état permanent dans les 
pays lointains. 

Nous les supplions de tourner leurs re 
gards du côté de l'Est : de mesurer les 
dangers qui nous menacent, aussi bien 
au point de vue militaire, qu'au point de 
vue économique : et ils nous répondent 
paifJÈps traités de commerce abaissant 
les tarifs protecteurs, ou par la création 
de corps expéditionnaires désorganisant 
nos forces nationales. 

Une coape de Champagne à la main, 
ils proclament ensuite qu'ils < sont les 
serviteurs delà démocratie, et de ses vé-
nUbUis Intérêts. » 

La démocratie, Monsieur le ministre, 
r> a que faire de vos ronflantes tirades. 

Julie «ouffre. elle vous demande un re-
raétJeet non des pasdiscours. 

Starous vous obstinez à lui refuser ce 
remède»; si; an dépit de ses appels déses 
pérép,vûuslaissez la France exposée aux 
coj*jyt.*ie9t«Afafiinis.'d<i dehors, son indus 
trte-e» souffrance, la question sociale en 
suspens, la France se retirera dt; vous, 

t ,à4s4toas<Kwis 4 . l'œuvre, avez vous 
dit, sans hésitation et sans déâance,nous 

DISCOURS DE M, WALDECK-ROUSSEAU 

pas craindra ensuite d'aller au devant de cer 
tains reproches. I » A llatérieur, plus d'an problème est posé 

» Quand on est bien résolu S ne reculer Nous avons fait quelques eilortt pour résoudre 
devant aucune réforme, que l'éducation du pays! ceux dont la position était plus pressante; nous 
ait préparée, quand on a prouvé par un «usent I n'avons pas été assez heureux pour recueillir les 
b'e de mesures, partes actes et par toute saleoJtragafde ce pan 1 politique, qui n'a pu trou-
vi.' que l'on a quelque amour de progrès, on I ver qu'âne négation pour raison sociale et qui 
ptut se consoler â l 'avmeedu reproche d« P'être I «'appelte l'intransigeance; mais déjà.messieurs, 
pas assez avancés... (Très bien ! tiès b ien! et | les Chat/bres peuvent regarder sans trouble 

a v o n s d e v a n t n o u s l e C h a m p l e p l u s v a s - , dégager ce qu'il vent dans sa majorité, at à nef (Adhésion générale et applaudissements rené 
te et lé plus fécond ? » i p a s craindre ensuite d'aller au devant de cer-1 tes.) 

A quelle œuvre, s'il vous plaît ? 
Jusqu'ici nous vous avons vu à l'œuvre 

pour détruire. Vous avez successivement 
commis tous les attentats possibles con 
tre la liberté religieuse et contre la li
berté de l'enseignement. 

Vous nous avez ruinés et humiliés, 
TOUS nous exposez encore aujourd'hui 
à la guerre par vos folles entreprises. 

Et comme vous n'avez pas indiqué, 
dans voire discours de Tourcoing, l'in
tention de répudier ce passé, de rompre 
avec lui, pour inaugurer une politique 
nouvelle, nous avons le droit de suppo
ser que « ce champ si vaste et et si fé
cond» est le champ où n'a jamais poussé 
jusqu'à présent que l'ivraie. 

Le discours de Tourcoing comporte 
une démonstration irréfutable : celle de 
l'incapacité,de l'impuissance du gouver
nement pour nous relever des ruines 
qui sont son œuvre. 

A nos patriotiques et pratiques popu
lations du Nord de ne pas l'oublisr. 

PIERRE SALVAT. 

Voici le texte du discours que M. le mi
nistre de l'Intérieur, a prononcé dimanche, 
à Tourcoing : 

« Messieurs, 
» Lorsiue, i y a quelques Jours, M. Testelin 

• t M. le préfet de ce département sont venus 
me demander de me rendre a cette fête repu 
blieaine, j'ai c m pendant un instant que je 
saurais leur résister, et je croyais avoir de très 
bonnes raison a leur opposer. Mais quand ils 
m'ont dit te qu'était le parti républicain dans 
cette ville de Tourcoing, quels efforts il avait 
du faire, combien la lutte avait été vive dans 
votre pays, combien vives aussi avaient été les 
attaques, j'ai senti mes résolutions s'ébranler. 
Il m'a semblé que, quelle que fût cette fête, 
quels que dussent en être les incidents... (On 
rit), le gouvernement y avait sa pince et que 
devait partager le sort de cette municipalité 
courageuse, quel que dût être le sort de cette 
grande tournée. (Meuveaux rires.) 

• J'éprouve, messieurs, presque an embarras 
a dire que l'on a pu douter que cette journée 
s'écoulât dans se calme dont nous avons été 
témoins, et lorsque Je suis arrivé aa milieu de 
vous, messieurs, quand j'ai vu cette fouie où se 
mêlaient tous les représentants du travail 
acclamer cette République à laquelle elle s'est 
pour toujours donnée et saluer dans la personne 
des membres du gouvernement des représen 
tants bien modestes de sa doctrine, mais aussi 
des serviteurs dévoués des volontés de la démo
cratie... (Braves et applaudissements prolongés): 
quand J'ai vu ce grand spectacle, j'ai senti que 
nous avions été bien inspirés en venant ici, et 
qne sur ce point de la terre de France, comme 
sur tous les autres, lorsqu'on a mis toute SOD 
ambition S servir ce peuple vaillant et sage 
on peut venir à lui avec confiance, avec la 
certitude que cette confiance ne sera pas déçue ! 
(Très bien l très bien .' — Vifs applaudisse
ments.) 

» Ce lycée dont on nous parlait a l'instant, 
messieurs, a été pour vous la cause de beaucoup 
d'épreuves, de bien des attaques. Mais les jeu
nes générations qui demain s'y presseront pour 
y recevoir le bienfait inestimable de l'instruc
tion, pour se préparer aux grands devoirs de la 
vie publique,pour apprendre a être des citoyens 
Français, oss jeunes générations reconnaî
tront ce que vous aurez fait poar elles et vous 
payeront de toutes ees amertumes, car partout 
où nous ouvrons une école nous faisons un 
pacte avec l'avenir... (Vive adhésion et bravos 
répétés ) A ceux qui nous succéderont, nous 
pouvons dire : nous avons bien lutté, nous 
avons passé par bien des angoisses, nous avons 
semé dans le mauvais temps,mais nous avons 
assuré la moisson, et vous, vous récolterez sous 
le soleil. (Assentiment unanime et nouveaux 
bravos.) 

» Oui, ces générations que nous aurons for
mées pourront saluer une patrie française plus 
ferte, plus grande, plus homogène, plus égale 
par l'instruction et par l'intelligence, plus pros 
père, et. je ne crains pas de le dire, plus heu
reuse. (Longue adhésion et applaudissements 
prolonges.) 

» Si je parle ainsi de l'avenir, messieurs, ne 
croyez pas que Je suis injuste pour Je présent 
Non t je suis de ceux qui p«n**nt qu'on ne «au 
rait avoir assez de respect, d'aamiration et de 
reconnaissance pour l'esprit de conduite, pour 
la sagesse innée, pour le droit sens de ce pays, 
pour la merveilleuse promptitude avec laquelle 
il a pu passer de la compression a outrance a la 
plénitude de la liberté... (Oui, c'est vrai ! très 
bien ! très bien !) pour la sûreté d'instinct in
comparable avec laquelle il a compris que le 
premier soin d'un peuple qui veut rester libre 
et d'un pays qui vent rester grand doit être de 
consumer on gouvernement durable (Oui i oni ! 
acclamations et applaudissements) ayant une 
politique très slaire, ne demandant point l'exis
tence et la durée a des combinaitoas éphémè
res, disant nettement, sans ambages, ce qu'il 
veut et ce qu'il entend faire. (Nouveaux applau
dissements.; 

• Si nous avons en effet, souffert d'une incer
titude qnl a si lourdement pesé snr tous les 
intérêts, c'est qo'à monavis et J'exprime ici une 
conviction profonde.les partis n'ont pas toujours 
exercé dans la politique une influence corres
pondante à leur prépondérance, a leur imper 
tance dans le pays, non pas que Jamais les 
fractions extrêmes aient occupé ou exercé le 
pouvoir, mais Je crois ne formuler sucune criti 
que sel soit excessive en disant qu'à certaines 
heures on s pu s s demander si-, par Je ne sais 
quel parti pria de coadeseendanee,4e faiblesse, 
de cbavalei<e, pour ainsi parler, on n'avait pa« 
permis a des minorités impuissantes d exercer 
sur la direcUon générale des affaires comme 
one Inflexion, ai d* lui imprimer comme 
eee faussure. (Marques unanimes d'aeaeoii-
anatnt.) 

» Messieurs, «uend « • rerherche quel peut 
•tre le critériam de la politique d'un gouvern
aient, il ra'anparaft qn'li ne saurait y svotr 
qu'une méthode pratique, c'est celle qaiconsiste 
a se pea«trer des volontés générales do pays, a 

vif* applaudissements» et lorsqu'on a pu acqué
rir par l'expérience la conviction que certaines 
exagérations, que la politique du tout ou rien ne 
conduisent pas au progrès, mais a une sterilHé 
funeste, il faut avoir avec eaux qui représen 
ert bien moins le mouvement que l'agitation... 

(Très bien l très bien l) une explication déci 
sive, et cette explication, messieurs, nous 
l'avons eue. (Asssntiment général et applaudis
sements prolongés.) 

* Nous avons dit, en effet, chacun avec l'ai 
torité qui peut nous appartenir, quelle était 
notre pensée et nous avons eu la bonne fortnn* 
de voir cette pensée traduite avec l'aatorité que 
donnent trente années de services pour la Ré 
publique que l'on méconnaît aujourd'hui dan* 
un certain parti, mais que la France n'a pas 
oubliées. (Non, non '. Très bien ! t iès bien. — 
Applaudissements.) 

» Dans ane circonstance qui est encore pré
sente a vos souvenirs, M. le président du con
seil a dit quel usage le cabinet voulait faire du 
pouvoir, quelle direction itoas entendions don 
ner à la conduite des ailaires, et il a dénoncé 
ce paite de condescendance dont je parlais 
tont a l'heure et dont le résultat le plus clair 
était, pour le gouvernement, de paraître soli 
daire d'une certaine opposition qui, cependant 
ne cessait de lni prodiguer des attaques et des 
polémiques que le parti républicain [n'avait 
même pas connues avec la réaction. 

» Messieurs, notre ambiiion est grande, car 
nous voulons être un gouvernement a l'image 
du pays, résolu comme lui, progressiste comme 
lui, et nous avons la volonté ferme de démor-
trer que c'est de la forme républicaine qu'il cit 
permis d'attendre la plus grande somme de pro
grès, la plus grande somme d'ordre, de sécurité 
et de stabilité. (Applaudissements et acclama
tions prolongés.) 

«C'est là messieurs, la méthode gouverte-
mentale que nous avons psoclamée, et vous 
savez comment alors on nons a traités ; les ad 
jectifs dont on a fait usage sont un peu pénibles 
S reproduire, et pourtant ils sont dsvesus la 
monnaie courante de nos censeurs ordinaires .. 
(Rires.) On a dit que nous étions des scélérats, 
des criminels ; que dis je f des orléanistes l 
(Uilaiité générale.) 

• C'est au moins Je langage qne l'on tient 
dans ces réunions où l'on rend surtout compte 
du mandat des autres plutôt que du sien (nou
velle hilarité — applaudissements!, car dan* la 
vie parlementaire toat s'adoucit, et je ne sais 
pas si je ne vais pas trahir un secret profes 
slonnel, mais je voudrais que ces hommes qui 
sont bons dans l'âme, qui sont d'une nature 
«aine et d'un esprit droit, ces hommes qae l'on 
abuse, J'allais dire que l'on corrompt, je vou -
drais qu'ils pussent voir ce que nous voyons 
tous les jours. Après qu'un orateur fongueux 
nous a désignés dans une réunion publique S 
toutes les fureurs du peuple, nous le rencon
trons dans les couloirs de cette Chambre infâ 
me. (Ot> rit. j II s'approche de ces ministres 
coupables, et ne croyez pas au moins que ce 
soit pour exéenter l'arrêt rendu dans la réunion 
de la veille, — non, messieurs, nous ne courons 
pas de si grands dangers — c'est générale 
ment pour nous recommander nn ami, ponr 
demander une de ces faveurs dont le goaverne 
ment dispose. (Longue hilarité at applaudisse 
ments.) 

* Messieurs, nous ne regrettons pas le langage 
que nous avons tenu, car s'il nous a valu plus 
d'une attaque sans mesure, il s'est produit a la 
suite de ces déclarations un événement qui, je 
l'espère, sera décisif pour les destinées du pays. 
Il s'est formé daas ce grand Parlement français 
une majorité, la plus puissante et la plus ho
mogène peut être, que les annales parlemen
taires aient enregistrée, une majorité qui ne 
doit rien à aucune coalition et qu'aucune coali 
tion ne saurait détruira. (Salve d'applaudisse
ments). 

• Messieurs,ce que je reproche surtout a l'oppo 
sition dont je viens de parler, ce n'est pas d'être 
bruyante, ce n'est pas d'être tumultueuse, non. 
On peut concevoir une opposition qai, dans un 
gouvernement répnblicain. Joue le rôle le plus 
utUe, le plus efficace, je dirais volontiers le plus 
indispensable. En face d'un gouvernement indo 
lent, on pent imaginer une opposition active 
laborieuse ; en face d'hommes que le pouvoir 
aurait tout à coup annihilés, frappés de je ne 
sais quelle impuissance, on peut concevoir une 
minorité s'imposant par la forée de son travail, 
par sa fécondité d'esprit, par l'ampleur de ses 
conceptions politiques ou économiques.Ce fut le 
rôle et ce fut la gloire de l'opposition répebll 
caine sous l'empire La voix de cinq hommes 
put remplir toute la Frenee. 

* Aujourd'hui l'op îasition compte en plus 
grand nombre de \oix, elle fait assurément 
plas de bruit. (Rires et bravos.) Mais a t elle la 
même autorité, la même Importance? Oh! 
messieurs, Je l'ai dit, ce qne je lui reproche, ce 
n'est pas d'être bruyante, c'est d'être stérile 
c'est d'être impuissante; c'es». de ne parler qu'aux 
passions du peuple quand il faudrait ne parler 
qu'à sa raison; c'est d'irriter et d'exaspérer 
toutes les souffrances sans jamais trouver, sans 
même chercher le remède et la solution. 
(Vive applaudissements.) 

» Messieurs, il y a aujourd'hui pour le gouver
nement une donble tâche à remplir, et tout a 
l'heure M. le Maire de Tourcoing la résumait à 
merveille en disant que nous avions la charge 
et la responsabilité de la France à l'extérieur et 
S l'intérieur. 

A l'extérieur, et c'est là un des point sur les
quels je diffère le plus de certains hommes poli 
«lquc». * l'extérieur, dis Je. une politique colo-
n '«le «'impose étroitement a une démocratie. Je 
comprends parfaitement que sons an gouverne 
ment absolu, où l'on peut mesurer a chacun 
l'air, la lumière et le bien-être, où l'on peut 
empêcher ceux qui cherchent a se faire un 
place de la conquérir, je comprends, dis je,que, 
sens an tel régime, on se renferme, on s'assigne 
nne frontière infranchissable, inextensible.Mai* 
nn pareil système.il faut la dire.e«t la négation 
des lois les plus élémentaires d'une démocra
tie. 

» Est-ce qu'une démocratie ne tend pas néces
sairement, fatalement, à uns égalité chaque 
Jour plus complète ? Qae faisons-nous par l'édi 
cation, sinon d'opérer chaque Jour l'accession 
a un ét»t meilleur, d'une «lasse, d'une couche 
nouvene de citoyens ? Et comment concilier ce 
phénomène, cette loi d'expansion indéfinie avec 

•une politique qui prendrait pour régie de ne 
point accroître ses déDOUchéa. de ne pas multi
plier set relations, de AS pas ouvrir un champ 
de plus en plus large, à toutes les ambitions ? 

l'œuvre qe'elies ont accomplie et qu'elles vont 
compléter. (Applaudissements ; il est un ordre 
de préoccupations qui sollicite tout particulière
ment notre attention et nos efforts. Il est adve
nu, en effet, que les conditions économiques du 
travail et de la production se sont profondé
ment modifiées, je ne dis pas serlement en 
France, mais en Europe, mais dans le monde.et 
je dis qu'à moins d'être détaché de l'intérêt le 
o'us immédiat du pays, c'est de ce côté qu'il 
faut porter toute notre vigilance. Ne serait-il 
pas p-.éni denier qne la concurrence étrangère 
aous atteint, nons pénètre et que le travail na
tional est aux prises avoc des difficultés nou
velles ? 

» Je crois donc, pour ma part, qne nous de 
vons nous organiser fortement en vue de cette 
menace nouvelle, que nous avons à rechercher 
comment on peut rendre le travail plus pro
ductif sans frapper l'industrie d'impuissance et 
laissez-moi vou» dire, sans qae Je prétende ap
profondir « sujet, qu'aussi longtemps qu'on 
cherchera l'amélioration du sort de la main 
d'œavredans l'augmentation croissante de la 
journée de travail,alors que sur tous les marchés 
le prix de vente s'abaisse, oa n'aura pas rendu 
l'atelier français plus productif, on aura préparé 
sa fermeture. (Très-bien I très bien t — Applau
dissements.) 

> Il faut donc porter de ce coté toute notre 
attention, tous nos efforts, toutes nos études ; 
et si le gouvernement, dont j'ai l'honneur de 
faire partie,a demandé qu'on lui déclarât d'nne 
façon bien nette s'il avait la confiance du pays 

t de coux qui le représentent ; s'il a demandé a 

perfectionner le jea et développer l'usage. Je 
parla devant des collègues avec lesquels j'ai 
• a la bonne fortune d'étudier pins d'une de 
ces questions: 11 faut qne l'épargne ait sas lois, 
que les sociétés d'assistance mutuelle se déve 
loppent, que le travail trouva la crédit par l'as 
sociaUon. 

» Nous .avons devant nous, la champ le plas 
vaste et le plus profond.mettons-nous à l'œuvre 
sans hésitation et sans dériancei 

• Je bois S la municipatir* 4 s Teen-ecang. Js 
bols à cette ville d'ordre et de travail, qui a 
donné la preuve d'un attachement *r profond 
aux institutions républicaines ; je bois à son 
avenir et a sa prospérité I (Xectgs applaudisse
ments et cris répétés de : Vivo la République 1 
Vive Waldock Rousseau l) » 

Les auteurs de la loi sur la.magistra
ture rougissent aujourd'hui de l'œuvre 
à laquelle ils ont collaboré. 

C'est dans le journal ultra-ministériel 
et rédigé par trois sénateurs, lesquels 
ont appuyé de leurs votes la législation 
à laquelle on doit la magistrature-Cazot, 
qu'on lit les lignes suivantes : 

Tous le discours de M. Pradines a l'air 
d'un plaidoyer où l'avocat réclame pour la 
loi de réorganisation de la magistrature 
les circonstances atténuantes. Or, il eût 
autant valu, semble-t-il, suivre l'exemple 
de M. Ronjat, et ne point ramener l'atten
tion sur une loi en faveur ; de laquelle on 
serait tenté de demander plutôt le silence 
et l'oubli. 

La tâche des magistrats nouveaux con 
siste moins, en effet, à se faire les défen-

la ChKmbre de lui donner la stabilité.c'est parce I seurs intéressés de cette réforme judiciaire 
qu'il a le sentiment profond des réformes et J 
dss solution* qui s'imposent. Il convie les 
membres da Parlement à travailler avec lui à 
cette g.ande œuvre, qui est, messieurs, n'en 
doutez pas, une œuvre de salât. 

Il faut eutin sortir des polémiques, des agi
tations stériles, pour entrer dans le domaine des 
travaux pratiques. Il y a quelque cliose de plus 
noble et de plus salutaire à faire que de griser 
le peuple, de lui verser chaque jour une liqueur 
plus capiteuse ou plus frelat*e. il faut assurer 
son eiistence et son lendemain. (Très bien ! très 
bien t et bravos prolongés.) 

» C'est pour cela, c'est pares qu'il était urgent 
d'avoir une orientation claire et définitive, qu'il 
fallait que le parti républicain se comptât, qu'U 
fit l'inventaire de ses forces, car nous vivons 
sous la loi du nombre, et c'est ce qu'on a peut-
être un peu trop perdu de vue. Il fallait que le 
pays sût si le gouvernement était du côté des 
plus agités ou du côté des plus nombreux et 
des plus sages. (C'est cela, très bien ! très bien I) 
C'est cette expérience que nous avons voulu 
faire en demandant à tous les républicains de 
bonne volonté cette force, cette sécurité, cette 
stabilité qui ne nous ont jamais été plus indis
pensable* : indispensables à notre crédit, mes 
sieurs, car, si nons sommes a un moment où 
l'économie dans l'administration de nos finances 
s'impose, et nons avons été les premiers à le 
proclamer, c'est la confiance qui équilibre les 
budgets. Indispensables encore et surtout pour 
maintenir à la France sur le marché européen 
la grande place à laquelle elle a droit, 

» Nous ne sommes pas uoe démocratie dans 
l'espace. Nous ne sommes pas en Europe pou 
Inquiéter, ni pour donner satisfaction à je ne 
sais a quel besoin factice de bruit et de chan
gement. Nous voulons rester fidèle S notre rôle 
historique; nous voulons demeurer le foyer lu 
mineox vers lequel se tournent tous les peuples; 
nous voulons que, dans l'ordre commercial, 
comme dans celui des arts et des lettres, qsand 
oa voudra chercher le progrès, on continue de 
regarder chez noua ! (Applaudissements prolon
gés.) 

» Je ne sais si nous serons assez heureux 
pour trouver toutes les solutions pour résoudre 
toutes les difficultés. Nous aurons eu da moins 
un mérite, c'est de ne chercher A tromper per
sonne, c'est de rompre avec ce que j'ai quelque 
fois appelé la stratégie et la diplomatie parle
mentaires, c'est de ne demander l'existence 
qu'à la conscience réfléchie des hommes dé 
voués, des patriotes que vons avez envoyés dans 
le Parlement Nous avons obtenu cette confiance, 
j'espère que nous la conserverons, non pour 
nous, mais pour la France. (Oui, oui t Applau
dissements prolongés.) 

» Il y a en tout cas une chose dont je suis 
certain, messieurs, c'est que nous ne la sur
prendrons jamais, parce que nous estimons 
qu'il y a en France une habileté qui prime 
toutes les autres et qui a quelque analogie avec 
le nom que noua portons, puisqu'elle s'appelle 
franchise (Assentiment unanime.; 

» En terminant, messieurs, je demande la 
permission de porter un toast à la municipalité 
de Tourcoing, à M. le maire, à son administra
tion, au conseil municipal de cette ville de 
Tourcoing, d'où j'emporterai un 'souvenir sin 
gulièrement ému. Je n'oublierai Jamais le té
moignage d'attachement qu'elle a, dans cette 
journée, donné aux institutions républicaines. 
Il m'est d'autant plus sensible que, dans cette 
foule que nous avons traversée, l'immense ma
jorité était composée de travailleurs. Eh bien, 
nous ne leur promettrons pas ce que nous sau
rions pas leur donner, nous ne leur dirons pas 
que nous avons en main je ne sais quel talis
man qui permet de résoudre toutes les difficul
tés. Nous leur dirons, à rencontre de ce qu'on 
leur enseigne trop souvent, que tous les intérêts 
français, que tons les facteurs du travail sont 
solidaires 

» C'est la, messieurs, l'un des résultats les 
plus considérables et les moins aperçus de la 
Révolution française. 

» Il y telle nation où les intérêts sont si dis
tincts, que le triomphe d'une classe sur une 
autre pourrait pent être marquer poar aile un 
progrès et u s avantage. 

» Il en est autrement chez nous, où tous les 
Intérêts, où tous les patrimoines sont engagés 
dans la même lutte,où il s'est fait une associa 
tion de toutes les forces qui concourent au 
travail national. (Applaudissements répétés.) 

» Messieurs, j'ai souvent expérimenté com
bien il y a de raison, de sagesse, chez ces hom
mes qui s'ouvrent à force de travail un chemin 
dans la vie, qui ont la grande et généreuse ara 
bition de faire à leurs entants uns existence 
meilleure, et cette raison, cette sagesse nous 
Imposei.t de grands devoirs Nous avon* con
tracté vis à vis ds ces fondateurs de la Répu
blique, une lourde dette ; je vous pr<mets,mes-
sleurs, que nous essayerons de la payer. (Très 
bien l très bien i at applaudissements.) 

» II y n des Instituions nouvelles à fonder. Il 
y a awïtout beaucoup d'inatitatioas dont il faut 

qui n'a contenté personne, pas m ê m e 
c e u x qui l'ont v o t é , — qu'à réconci l ier 
l'opinion a v e c leur propre fortune. N ier 
que l a réforme a i t profondément ébranlé 
l 'antique inst i tut ion judic ia ire serai t fol ie . 

Quiant à la s i tuat ion de l'institution ju
diciaire, cons idérée en elle m ê m e , el le a 
raçu, au m o i n s a u x y e u x de l'opinion pu
blique, u n e atte inte sens ible , et le m o m e n t 
ne saurai t tarder où les h o m m e s d'Etat, ja
l o u x de conserver à la République e t à la 
démocrat ie une magis trature honorée , de
vront rechercher les m o y e n s de réparer le 
d o m m a g e . 

> L a magi s tra ture , jusqu'ici , ava i t vécu 
sur de vie i l les tradit ions , et ce la suffisait, 
en quelque manière , pour lui as surer le 
respect . Mais c e s tradi t ions ont é té brus-
ment rompues . 

• P a r quoi l es remplacer ? 
> Quand on saura que les portes de la 

magis tra ture ne seront p lus ouvertes à 
tout venant , qu'il faudra, a v a n t d'y entrer, 
avoir fait s e s preuves de capac i té e t de ta
lent, on honorera dans la magis trature la 
supériori té incontes table des l u m i è r e s e t 
de l 'étude. 

» D a n s une démocrat ie , l 'est ime publique 
est à la fois la récompense la plus précieuse 
dos c i toyens et le fondement le plus assuré 
des inst i tut ions . » 

L e Temps, e n d o n n a n t c e t t e f o r m u l e , 
n e p a r a î t p a s s e d o u t e r qu' i l fait l a cr i t i 
q u e la p l u s s a n g l a n t e , n o n s e u l e m e n t d u 
p e r s o n n e l g o u v e r n e m e n t a l a c t u e l , m a i s 
a u s s i d e s l é g i s l a t e u r s q u i o n t v o t é la 
Réforme s u r la m a g i s t r a t u r e e t p a r c o n 
s é q u e n t d e l u i - m ê m e . 

UN VRAI LIBÉRALISME 

Ce n'est pas dans les rangs des opportu 
nis tes que nous l 'avons rencontré , on doit 
b ien s'en douter ; c'est chez u n h o m m e dont 
nous sommes bien loin de partager les opi 
n ions e x a l t é e s , m a i s qui a du moins l e 
méri te , si rare en ce moment , de rester 

l 'équité e t d e l a raison. Il suffit de leur par 
1er avec calme ot avec fermeté. C'est ce 
que M. deLaaessan a su faire, l'autre jour, 
dansla salle du Progrès, et nous n'hésitons 
pas à l'en féliciter. 

M E S TÉLÉGBAPHIQOES 
D» nos correspondants particuliers et PAR FIL 

SPÉCIAL). 

Les conséquences de laguerre de Chine 
Paris, 5 novembre. 

On télégraphie de Saint-Pétsrsbourg qus les 
probantes d'une guerre entre la Franc* et la 
Chine provoquent de vives appséhensions dans 
les sphères ofridelles du monde russe. 

On craint que la France étant engagée en 
Aaie, l'Autriehe et l'Allemagne ne profitent de 
l'occasion peur attaquer la Russie, qui se trou
verait complètement isolée. 

L'expulsion des princes 
Paris, 5 novembre. 

M. Gatineau a confirmé aujourd'hui sa re*o-
ution de renoncer à demander l'expulsion des 

princes. 

La garde nationale 
Paris, S novembre. 

La Conseil municipal do Paris a repoussé 
par 58 voix contre 9, la proposition Jaoffrin 
tendant au rétablissement de la garde natio
nale. 

La d é p ê c h e T r i c o n 
Paris, 5 novembre. 

Suivant ans dépêche particulière de Shan
ghaï, le gouvernement chinois à télégraphié à 
son ambassadeur une note déclarant complète
ment apocryphe la dépêche lue par M. J. Ferry 
à la tribune, lors de l'interpellation du Tonkin. 

Ll Hung Tchang et M. Tricon ont eu seule
ment one entrevue courtoise, dans laquelle au
cune question politique n's été traitée. 

La Chine se propose d'adresser au gouverne
ment Français une protestation énergique. 

L ' < intér im » dos affaires é t rangère* 
Paris, B novembre. 

Bien que le décret conférant a M. Ferry lin 
térim des affaires étrangères n'aît pas paru a 
1 Officiel, celui ci a pris possession des diffé
rents services du ministère. 
L e s mani fe s ta t ions s u l a v o i s publ ique 

Paris, 5 novembre, 3 h. s. 
Ls commission des manifestations sur a 

voie publique entend la lestnrede la proposition 
Dusolier. 

L'explosion de Lyon 
Lyon, ô novembre. 

La nuit dernière, le quartier des Brotteaux a 
élé mis en émoi par l'explosion d'nne bombe. 

Cet engin criminel était formé de nitro glycé
rine et de poudre roalies dans de la terre glaise 
et retenues par une enveloppe de enivre. 

Il avait été placé contre la porte d'une maison 
habitée par des locataires aises. 

La détonations été formidable, mais les dé
gâts sont insignifiants. 

E X T É R I E U R 
L e T o n k i n 

Londres, 5 novembre. 
D'après les nouvelles adressées de Hong Kong 

s u Daily-News, la reconnaissance qui a été 
faite vers Hanoï, a montré que les Pavillons-
Noirs occupent uns forte position sur la rive 
droite du Dav, à trois mille de Son Ta y. 

Le commandant ds Palau est à 0 mlltes.de 
Son-Tsy; 11 rapporte que la ville est protégée à 
droite par deux fortifications formidables, d'une 
longueur d'un kilomètre chacune, avec 40 ca
nons de gros calibre. La garnison consiste en 
.;,< i00 Chinois réguliers. 

Les communications sont maintenues entre 
Son-Tsy et Bac Ninh. La garnison de Bac-
Nlnh est composée de 3,00* Chinois aous les 
ordres des anciens gouverneurs prince Nandihh 
et prince annamite Wumq. 

; -o-
S i t u a t i o n a n é t é o r o l o a r l q u e 

L* dépretsion venue par les Shetland et dont 
le centre se trouvait hier près de stornoway, 
s'est déplacée vers l'E N E, en continuant a se 
creuser; elle aborde aujourd'hui la Norwège où 

. la prestion est decendue à 722 -/• (Christian -
conséquent a v e c lui-même et de ne point | f a n < j ; . Des mauvais temps d'entre o et N ré
refuser à s e s adversa ires la l iberté qu'il • gnent sur nos côtes de la Manche Le baro
réc lame pour lui e t pour s e s amis . I mètre baisse depuis hier soir à J a entia; 

C o m m e M . Spuller , dont • * * - ~ ^ \ * ~ ~ * # ~ ~ ~ « * - « ! « « " 
l'autre jour , M. de Lanessan a cru devoir 
rendre compte de son mandat à ses élec
teurs ; mais, plus heureux, et nous ajou
terons plus courageux que son collègue 
opportuniste, il a réussi à obtenir l'appro
bation de l'immense majorité de son audi
toire, sans avoir eu besein pour cela de 
faire acte de complaisance et de sacrifier 
ses convictions au soin de sa popularité. 

Un certain nombre des assistants, en ef 
fet, voulaient lui faire prendre l'engage
ment d'appuyer, à la Chambre, si elle ve
nait à s'y produire, toute proposition ten
dant au bannissement des princes de la 
maison d'Orléans ; et l'un d'eux même est 
venu soutenir à la tribune un ordre du 
jour «invitant le citoyen de Lanessan à vo 
ter l'expulsion des prétendants du territoi 
re de la République et la mise sons séques
tre de leurs biens. » 

L'honorable membre de l'Extrême Gauche 
a déclaré résolument < qu'il ne voterait pas 
l'expulsion des princes > ; et ce qu'il y a de 
remarquable,c'est que cette franche et loya 
le réponse a été fort applaudie et a mérité 
à son auteur un vote presque unanime de 
confiance. 

La morale de l'incident, c'est qae l'esprit 
des foules n'est point aussi mauvais qu'on 
le croit généralement. Sans doute, il est 
aisé, quand on flatte leurs préjugés et qu'on 
excite, leurs passions, de leur faire approu
ver les idées les plus injustes et lès plus 

En France, le temps est à éclairâtes avec 
averses par instants, excepté dans le Sud. 

A Paris, la pluie est tombée abondamment 
pendant toute la soirée d'hier, Aujourd'hui le 
temps cet beau, mais la baisse du baromètre 
et le ciel nuageux font préjuger de non relies 
plaies. 

(Service télégraphique pnfliculier 
et PAR F I L SPECIAL) 

Séance du lundi 6 noeembre 1883 _ 

Présidence de M. L E ROYER 

La séaaee est ouverte à - heures. 
kLesj o b j e t s e s o r e t e n a a r s r c n t 

L'ordre du Jour appeUe laaaite de la aiscus-
sion du projet tondant a la ciéation d'un qua
trième titre pour les objets en or et en argent 
destinés a l'exportation. 

M. OUDET soutient le projet de loi et déclare 
qne la création d'an quatrième titre est absolu
ment nécessaire pour permette à l'industrie de 
l'horlogerie française delatter avantageusement 
avec la concurrence étrangère. 

L'orateur examine la question aa faveur de 
laquelle il développe 1 M longues considération « 
dont M Taleeorean de Bert s'était servi pour la 
combattre, et conclut en espérant q « e le Sénat 
«•tara en attendent on vota qai donne' la lib> n e 

tbsolae qui devicmare néoeasaire, Il poursuit 
•a discours Sa milieu' d'une incliner- n i 

générale, reprenant dix fois Jes mêmes argu
ments . 

a. t M. D I R T Z M O N N I » sefrropose de compléter les 
insensées ; ma i s il n'est point trop difficile ebaervaUoas de M- Owdnt, au point de a ue de, la 
non plas de leur faire entendre la voix de liberté da titra pou* l'exportauoa. u dément 

mlltes.de

